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puissances européennes, non seulem ent sur les 
États slaves e t sur les États germaniques, mais sur 
la France, mais sur l ’Italie, sur le monde latin lout 
entier.

L ’équilibre des forces risquerait d ’en être à jam ais 
détruit.  Telles nations, comme notre vieille France 
et comme la jeune  Italie, qui font au jourd’hui 
figure de grandes puissances européennes, pour­
raient se voir définitivement ravalées au rang de 
puissances secondaires, à côté d ’un nouveau Saint- 
Em pire, s’é tendan t du Ju tland  à Trieste et à l'ola 
et visant la suzeraineté du continent.

Au-dessus des peuples qui lu tten t pour leur indé­
pendance ou pour leur autonom ie nationale, il est 
des écrivains, des professeurs, des politiques qui 
rêvent de groupem ents plus amples. Aux nationa­
lités, lenles créations de l ’histoire, formées par les 
luttes et les souffrances en com m un, ils songent à 
substituer quelque chose de plus vaste et de plus 
vague, la race. Ainsi ont fait leur apparition des 
monstres nébuleux, le pangerm anism e, le pansla­
visme, spectres aux contours imprécis et aux for­
mes démesurées, dont il ne convient pas de trop 
s’épouvanter, mais qui, sauf à s’en tre-dévorer l ’un 
l ’autre pourra ien t finir un jo u r ,  si l’Europe n ’y 
veille, par prendre corps.

Le danger vient surtout du pangerm anism e qui,


